
MÉArrr-pErtrHoËr. Une association s'oppose
à la nouvelle activité de Rabas

Vivre à Méan-Penhoêt est
lancée. À la maison de quar-
tier, l'association a convoqué
sa première assemblée géné-
rale samedi dernier pour dire
« non » è la nouvelle activité
de l'usine Rabas. Et a fait salle
pleine. llavis favorable rendu par
le commissaire enquêteur et les
réponses de la direction de l'en-
treprise lors de lajournée portes
ouvertes n'ont pas convaincu.
Plusieurs points, selon l'associa-
tion, posent problème. À com-
mencer par le choixde la date de
l'enquête d'utilité publique qui
s'est déroulée cet été « à une
époque où Ie quartier est
désert ». Autre point suscitant
l'ire des riverains : l'utilisation de
deux produits cancérigènes. No-
tamment le chromate de stron-
tium « quisera utiliséjusqu'en
2020 bien qu'ils'agisse d'une

Philippe Dubacq, à l'origine du (ollectif, devant une salle
(omble
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cochonnerie particulièrement
dangereuse », affirme l'associa-
tion. Et Philippe Dubacq, à l'ini
tiative du collectif d'enfoncer le
clou. « Ce n'est passans rappe-
ler l'amiante :tout le monde

savait depuis 1917 qu'elle
était particulièrement dange-
reuse ». llassociation craint des
rejets atmosphériques de cette
su bsta nce toxique. Un problème
quis'aioute, selon Vivre à Méan-

Penhoët, « à toutes les compo-
santes de peintures utilisées
par les entreprises du quar-
tier. Les Chantiers, Sides, qui
peignent à tour de brâs... ».

Autres risques évoqués, ceux
liés aux inondations, au stockage
des déchets toxiques, auxexplo-
sions, à l'incendie... « On sait
que des normes seront res-
pectées par rapport au cahier
des chargel poursuit Philippe
Dubacq. mais on constate
que pour des économies de
coût, les industriels finissent
souvent par s'asseoir sur les
normes pour augmenter la
production ». Une délégation
de l'association s'est rendue en
mairie lundi dernier afin d'évo-
quer cette situation avec les élus
Laurianne Deniaud et Jean-Marc
Allain. Vivre à Méan-Penhoët
entend engager des recours.

BABA5. Hindustriel ne comprend pas
Un tract orné d'une tête de

mort pour évoquer les portes
ouvertes de Rabas Protect, un
autre qui évoque « l'ouver-
ture d'une -usine à cancer »,
l'industriel de Méan-Penhoët
se serait bien passé de cette
« communicatiôn ».

Du côté de la direction et
des salariés, c'est l'incompré-
hension.

Présente à Méan
depuis 19

Pour Jean-Pierre Rabas,
l'usine du 188 rue de Trignac,
c'est d'abord une histoireTami-
liale, celle de son père. Robert,
qui l'a créée en 1954 et d'un
développement lié au quartier.
« Mon grand-père, mon
père habitaient Penhoët.
Moi-même, je suis né ici.
Comment peut-on imaginer
que je travaille ici pour pol-
luer mon quartier ? Et em-
poisonner mes enfants qui
y travaillent aussi ? ». « On
ne s'attendait pas à cette
réaction », regrette son fils

Jean-Pierrê et Anthonin Rabas ne comprennent pa5 l'hosti-
lité des riverâihs vis-à-vis d€ leur nouvelle a<tivité

forme. Pour Jean-Pierre Rabas,
cette stratégie d'entreprise est
« nécessaire à sa pérenni-
té », permettant « des délais
de livraison pour le client
réduit et des coûts plus
compétitifs )r. « Toutes les
entreprises travaillant pour
l'aéronautique sont tenues
pour le moment d'utiliser
ces mêmes produits qu'on
trouve donc dans toutes
les usines Airbus », souligne
Anthonin Rabas pour expliquer
l'emploidu chromate de stron-
tium et du tétraborat de do-
dium. fentreprise assure que
des équipements sont installés
comme des cabines automa-
tisées, des filtres spéciaux. La

filiale Rabas protedfigure dans
la catégorie des installations
classées pour la protection de
l'environnement.

Administrativement, l:en-
treprise achève de valider son
dossier quia reçu les avisfavo
rables nécessaires. ll lui reste
maintenant à convaincre les
riverains.

Anthonin Rabas. responsable
du développement de la nou-
velle activité de traitement de
surface, celle qui a provoqué
la colère de riverains.

« Nécessaire
à sa pérennité »

f entreprise s'est étendue
avec le rachat des ateliers

Baudet. « Aujourd'hui Ra-
bas c'est 80 salariés. ll y a
2 ans nous étions 50. Notre
objectif c'est 100 salariés
en 2020 », poursuit le diri-
geant. « À terme, les pièces
usinées seront traitées et
peintes sur place », ajoute
Anthonin Rabas. D'où la créa-
tion de cette nouvelle plate-
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